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Avant-Propos1


Dernier représentant des mammouths, le mammouth laineux, animal emblématique de l’« Âge de glace » est pourtant le plus connu de tous, par les scientifiques et le grand public. Éteint depuis plusieurs millénaires, mais présent en chair et en os dans les sols gelés de Sibérie, il incarne, sans doute depuis la nuit des temps, un animal à la fois réel et surnaturel. Contemporain de nos ancêtres, s’il appartient au passé, celui de l’Âge d’Or ou des Aubes cruelles selon la perception de chacun, il vit toujours dans notre imaginaire. Imprimé dans notre mémoire collective, il tient une place singulière dans nos représentations. Il interroge enfin notre présent avec la question de son extinction due au réchauffement climatique de la fin de la dernière glaciation, mais aussi notre futur avec le clonage qui le ramènerait à la vie.

Le mammouth nous fait voyager : il nous entraîne en Terra incognita – pays des trappeurs et marchands d’ivoire qui borde l’océan Glacial –, mais aussi à la rencontre des cyclopes, chers aux Antiques, et de géants humains, des licornes et diverses bêtes fantastiques du bestiaire médiéval ou de la Bible, comme le Béhémoth. Sans oublier les mythes et légendes des peuples sibériens véhiculés par les voyageurs, les marchands et les navigateurs partis à la recherche du passage du Nord-Est, dans lesquels le mammouth est assimilé à un animal surnaturel appartenant au monde souterrain. Une figure coloriée dans un manuscrit daté de l’an 997 de l’hégire – soit 1619 de l’ère chrétienne – montre selon le géographe Blanc : « un Dragon à trompe, portant sur le dos des bosses multiples, et qui semble avoir pour origine la découverte de quelques squelettes de Mammouth. Il est curieux de voir de quelle façon les habitants de l’Asie centrale ont reconstitué le Mammouth d’après les ossements trouvés sans doute en Sibérie ou en Mongolie. Ils ont pris ses défenses pour des cornes et ont considéré chacune des puissantes apophyses de ses vertèbres comme l’axe d’une bosse distincte, au lieu de les noyer toutes dans une seule masse musculaire1 ».

 

Que n’a-t-on pas cru et écrit à leur sujet !

– Ils meurent dès qu’ils voient la lumière et ne peuvent vivre dans les régions polaires car ils gèleraient immédiatement.

– Ils vont mourir au même endroit.

La légende de l’existence de « cimetières de mammouth » est propagée par les navigateurs qui découvrent des « montagnes » d’ossements dans certaines régions, en particulier dans l’archipel de la Nouvelle-Sibérie. On peut lire sous la plume de Charles Hertz (1879) : « Ces animaux, comme l’ont fait longtemps les éléphants vivants en liberté, allaient se traîner vers un cimetière commun quand ils se sentaient près de mourir (…) Il y avait là une mine d’ivoire fossile qui défraya les dissertations de toutes les académies2. »

– On peut manger la chair des cadavres de mammouth congelés.

Dans son roman d’aventures, Les Secrets de Monsieur Synthèse (1888), Boussenard popularise cette légende : « Et pourtant la conservation du mammouth [d’Adams] était à ce point parfaite, que pendant une saison entière les Yakoutes du voisinage purent se repaître de sa chair et nourrir leurs chiens, sans préjudice de la part considérable que prélevèrent les loups et les ours blancs. Qui prouve que le mammouth n’était pas susceptible de revivre3. » Elle est même reprise dans plusieurs revues savantes. Dans un numéro de La Science française de 1896, le général Vénukof annonce qu’aux environs de Tomsk en Sibérie, le professeur Kastchenko, en faisant des fouilles, a trouvé le squelette d’un mammouth qui avait été mangé par des hommes qui lui étaient contemporains4. La même année, le zoologue du Muséum, Perrier, lors du déjeuner amical annuel de la Société nationale d’acclimatation de France, assure : « Nous aurions pu manger un morceau de mammouth trouvé au bord de l’océan Glacial par des Samoyèdes, au milieu des glaces et envoyé au Muséum […]. La chair de cet animal préhistorique a, paraît-il, le goût et la saveur du camembert5 ! » En 1898, le professeur de zoologie Trouessart rapporte, lors d’une séance de cette même société, des extraits de la publication du médecin naturaliste Brunge qui se rendit aux îles Liakhov pour y recueillir des ossements de l’époque quaternaire : « Nos chiens mangèrent la moelle des os de Mammouth que nous cassâmes, parfois les Yakoutes se régalèrent des restes tendineux adhérant aux os6. »

– Le mammouth est toujours vivant.

Chateaubriand n’a-t-il pas écrit : « Les Tartares prétendent que le mammouth existe encore dans leur pays à l’embouchure des rivières : on assure aussi que des chasseurs l’ont poursuivi à l’ouest du Mississipi7. » ? Il est l’un des sujets récurrents de la littérature cryptozoologique. Il est vrai que les derniers mammouths vivaient en même temps que les premiers pharaons…

 

Durant plusieurs siècles, en Europe et en Russie, les ossements de mammouth sont précieusement conservés, exposés dans les cabinets de curiosités, exhibés dans les foires ou vénérés dans les églises. Cet animal intrigue les savants car ses restes ne ressemblent à aucune espèce connue en Europe. Ils s’interrogent : à quelle créature appartiennent-ils ? Il faut attendre le xviiie siècle pour qu’apparaissent des éléments de réponse grâce aux ossements gigantesques trouvés dans le bassin de l’Ohio aux États-Unis, aux cadavres congelés découverts en Sibérie et aux études de deux grands paléontologues, le Français Cuvier et l’Allemand Blumenbach. Au cours du xixe siècle, les fouilles archéologiques, qui prennent alors leur essor, confirment la contemporanéité du mammouth et des hommes préhistoriques – Néanderthaliens et premiers hommes modernes (Cro-Magnon). Parfois, son exploitation par certains peuples du Paléolithique supérieur est telle que l’on parle de « culture du mammouth ». Sa chair est consommée, ses os et son ivoire travaillés – outils, armes et magnifiques objets de parure corporelle et vestimentaire. En Europe centrale et orientale, les ossements de mammouth, parfois déjà fossilisés, servent d’armature de cabanes. Présent dans la sphère domestique, il l’est également dans la sphère symbolique. Il accompagne les défunts dans leur dernière demeure. On façonne des statuettes zoomorphes et humaines – « Vénus » – dans son ivoire. Animal puissant et majestueux, l’image du mammouth laineux orne les objets mobiliers et les parois des grottes. Pour nos ancêtres, comme pour les peuples sibériens et les explorateurs, il représente un animal à la frontière du mystérieux, peut-être en lien avec le monde des esprits.


[image: Le mammouth, figuré dans Louis Figuier,  , Hachette, 1863, p. 300.]Le mammouth, figuré dans Louis Figuier, La Terre avant le Déluge, Hachette, 1863, p. 300.




Plusieurs milliers d’années après les peintres préhistoriques, les artistes du xixe et du xxe siècle se sont approprié l’image du mammouth laineux. Certains en ont donné une représentation naturaliste, en s’appuyant sur le savoir scientifique, d’autres, en s’écartant de la réalité, ont nourri un imaginaire romanesque où s’enracinent les mythes et légendes liés à notre pachyderme poilu. Il est souvent démesurément grand avec des pattes arrières trop courtes par rapport aux pattes avant, affublé d’une bosse dorsale hypertrophiée, ou à l’inverse absente, d’une chute de rein trop surbaissée et de défenses exagérément longues et ponctuellement mal orientées. Parmi les premiers dessins celui du marchand Roman Boltunov réalisé en 1806 est le plus fantaisiste. Il représente un animal sans trompe à l’allure de gros sanglier avec deux grandes « canines » dirigées vers le bas et l’extérieur8. Également inspiré du mammouth d’Adams, Golyschew figure un mammouth « vivant » dans un environnement chaud, comme certains le pensaient à l’époque9. Les représentations des années 1860-1870 sont moins caricaturales, notamment celles de Brandt10 et de Riou. Ce dernier, dans L’Homme primitif de Figuier, dessine un mammouth remarquable par son insolite crinière et maintes fois reproduit dans les ouvrages de l’époque. À la fin du xixe siècle, les temps préhistoriques et le mammouth laineux ont inspiré des peintres français. Au Salon de 1885, Jamin expose « La fuite devant le mammouth », où l’on voit quatre chasseurs pris de panique courant devant un étrange mammouth – peu velu, au crâne d’éléphant et aux défenses à peine recourbées et tournées vers l’extérieur11. Au xxe siècle, les représentations deviennent plus réalistes. La carrière du prolifique Burian (plus de 12 000, voire 14 000, peintures et dessins, fig. 17) commence en 1932, avec les illustrations d’une nouvelle édition d’un ouvrage de l’écrivain tchèque Štorch, Les Chasseurs de mammouths. À partir de 1941, il collabore avec de nombreux scientifiques tchèques dont le paléontologue Augusta auteur de Les Animaux préhistoriques (1959) et Les Hommes préhistoriques (1960). Burian est le peintre de la reconstitution préhistorique par excellence et ses œuvres sont saisissantes, bien que les paysages dans lesquels évolue le mammouth n’évoquent en rien la « steppe à mammouths », comme sur : « Les mammouths dans la neige » ou « Le mammouth et son petit dans le blizzard ». Ainsi, il a durablement fixé dans les esprits l’idée qu’ils vivaient dans une nature hostile, enneigée et glaciale. Certains de ses tableaux figurent des scènes de chasse dont un mammouth tombé dans un piège-fosse entouré de chasseurs. Burian a puisé son inspiration dans les reconstitutions du peintre américain Knight. Ayant visité, en 1920, les grottes préhistoriques de Font-de-Gaume et des Combarelles (Dordogne) en compagnie de l’abbé Breuil, préhistorien et grand spécialiste de l’art pariétal, Knight réalisa de magnifiques peintures d’animaux préhistoriques dont le mammouth. Beaucoup d’autres artistes ont depuis représenté le mammouth laineux, figure majeure d’un monde disparu.

Cet animal « antédiluvien » est également omniprésent dans les romans préhistoriques qui fleurissent entre 1880 et 1910. Figure tutélaire, il symbolise l’abondance et la puissance. Mystérieux, il ne fait que passer dans le Vamireh de J.-H. Rosny12. Pacifique mais combatif, il est éventré par un rhinocéros dans Aventures d’un petit garçon préhistorique en France (1888) d’Hervilly ou par trois aurochs dans La Guerre du feu de J.-H. Rosny aîné (1909) et même, anachronisme, attaqué par des dinosaures et des ptérodactyles dans le livre d’Hervilly. Sa chasse par les hommes préhistoriques, perçus ici comme des êtres faibles par rapport à ce colosse, est un exploit, car très dangereuse ; ses défenses peuvent empaler et ses lourdes pattes broyer.

 

Dès la seconde moitié du xixe siècle tout le monde connaît le mammouth, et même les politiques s’y réfèrent. Entendu à la séance de la Chambre des politiques le lundi 7 juin 1880 : « Vous ne rajeunissez pas. … Je ne suis pas encore réduit à l’état de mammouth », s’exclama M. le rapporteur en réponse à M. Langlois, qui aurait prononcé cette phrase dans les bureaux de la Guerre alors qu’il était à la recherche d’un dossier : « On m’a dit que c’était une affaire antédiluvienne dont il n’y avait pas trace13. »

Aujourd’hui comme hier, le mammouth fascine. Il appartient à la culture populaire comme en témoignent les nombreux livres14, documentaires ou docu-fictions15, films16 et même jeux vidéos17 qui lui sont consacrés. Nous sommes tous séduits par Manfred – dit Manny – l’un des trois héros principaux, avec Sid – un ancêtre du paresseux – et Diego – un tigre à dents de sabre –, de la série L’Âge de glace18. Le mammouth laineux fait la une des magazines et la couverture de nombreux ouvrages sur la préhistoire. À la fois menaçant et débonnaire, il est l’une des vedettes du bestiaire préhistorique de la bande dessinée. Dans un des numéros de Rahan, fils des âges farouches de Lécureux et Chéret, le beau héros blond chevauche le dos d’un mammouth. Il trône au centre des diaporamas et des reconstitutions grandeur nature, parfois animées, ou au milieu de « parcs préhistoriques ». Investi, comme les éléphants, de valeurs affectives, il apparaît en effigie sur des figurines en résine, en plastique et en bois (certaines à monter) ainsi que sur des cartes19 qui font la joie des enfants. Il est même présent dans la philatélie – ayant plusieurs timbres à son image (fig. 18). Les 16 et 17 juin 2001, lors du lancement de l’exposition Mammuthus organisée au Musée de la préhistoire de Solutré, un bureau de poste temporaire fut tout spécialement mis en place. Il proposait un cachet d’oblitération représentant un mammouth aux pieds de la roche de Solutré. Plusieurs expositions lui ont été consacrées à travers le monde dont Au Temps des mammouths (à la Grande Galerie de l’Évolution, au Muséum national d’histoire naturelle, mars 2004-janvier 2005), Mammoths and Mastodons : Titans of the Ice Age (au Field Museum de Chicago en 2010, avec, comme star, Lyuba, un bébé mammouth congelé découvert en 2007 en Sibérie) et Mammouth et Cie en 2010 au musée Crozatier du Puy-en-Velay où l’on pouvait admirer le bébé mammouth congelé Khroma.

Le mammouth laineux est si populaire que les commerciaux et les publicitaires n’hésitent pas à l’utiliser. Qui a oublié le célèbre slogan des années 1970-1990, Mammouth écrase les prix, de l’enseigne du supermarché ? Si vous visitez Strasbourg, allez manger au restaurant Le Pied de Mammouth, spécialisé dans les burgers. Vous pourrez y déguster le « Béhémoth » – sauce poivre vert, champignons sautés, bœuf séché, oignons grillés, salade. Et là, pas besoin de dégraisser le mammouth ! Certains veulent même en avoir chez eux. Des squelettes de mammouth sont vendus aux enchères. Le 16 avril 2007, Christie’s en a adjugé un pour 260 000 euros. Sans omettre les objets en ivoire si prisés des Asiatiques. Petit à petit, il remplace l’ivoire d’éléphant désormais interdit à la vente. Selon les chercheurs russes Nicolay Kirillin et Gennady Boeskorov, la ressource totale potentielle en ivoire renouvelée chaque année sur le territoire de Yakoutie est de 35 à 40 tonnes !

Voir des mammouths laineux pâturer dans des parcs, beaucoup en rêvent, même les scientifiques qui, après avoir décrypté son génome, cherchent à le cloner. L’idée n’est pas nouvelle, elle était déjà évoquée, plus de trente ans avant l’écrivain américain Crichton – qui dans Jurassic Park (1990) imagine de ressusciter des dinosaures à partir d’ADN prélevé dans des moustiques ayant sucé leur sang avant d’être piégés dans de l’ambre –, dans le roman de Henri Vernes paru en 1958, Les Géants de la taïga – la 29e aventure de Bob Morane. Vernes souligne la folie des hommes qui, retranchés dans un laboratoire secret en pleine toundra, tentent de cloner des mammouths à seule fin de subvenir aux besoins alimentaires croissants de l’humanité. Les mammouths, rendus fous par la consommation d’une plante destinée à augmenter leur taille, détruisent leur enclos et sèment la terreur dans toute la région…

Fortement ancré dans notre imaginaire, le mammouth n’a pas disparu. Patrimoine commun, il est le lien entre les peuples d’hier et d’aujourd’hui, d’ailleurs et d’ici. Ainsi, en décembre 1998, la ville de Rouffignac et sa grotte aux 100 mammouths a accueilli le gouverneur de Khatanga (Sibérie), ville qui conserve dans des caves gelées plusieurs cadavres de mammouths extraits du permafrost.




1. Les termes suivis d’un astérisque sont explicités dans le lexique, en fin d’ouvrage.








Introduction

« De tous les animaux antédiluviens, de même que de tous ceux de notre époque, le plus colossal est l’éléphant, avec cette différence que l’éléphant primitif avait le double de la taille de l’éléphant actuel et atteignait une hauteur de 19 à 20 pieds1. »




Mamout, Mamant, mam(m)on ou mam(m)ont… Tous ces termes puisés dans la littérature désignent le mammouth laineux. S’il doit le qualificatif de laineux à sa toison fournie, l’origine de son nom demeure énigmatique2.

Selon certains, il serait la réunion de ma (terre) et mut (taupe)3, pour d’autres, de mem (terre) et ont (corne)4. Pour Pallas, qui mena une grande expédition scientifique dans les provinces russes et en Sibérie de 1768 à 1774, « mamout » dériverait du mot tatare mama5 – hypothèse actuellement rejetée par beaucoup d’étymologistes –, ou encore de la contraction des mots estoniens maa (terre) et mutt (taupe). Ce grand naturaliste s’appuie sur la légende des peuples sibériens narrant l’existence d’une « taupe géante » vivant sous terre. Cependant, l’expression ma(a)-mut(t) n’apparaît pas dans les dialectes sibériens. Selon Howorth, se référant aux ethnographes russes, les Estoniens, originaires de Sibérie occidentale6, auraient désigné du terme ma(a)-mutt la taupe mythologique des peuples du Nord asiatique, puis, oubliant la signification initiale du mot, ils n’auraient conservé que mutt pour nommer la taupe, alors que les Russes s’en seraient servi pour désigner les ossements de l’« éléphant fossile »7. Pour d’autres encore, « mamout » dériverait de « mehemot », déformation de « Béhémoth », monstre décrit dans le Livre de Job (40,15-19). Dans le récit de son voyage dans les empires ottoman et russe entre 1685 et 16908, le père Avril fait pour sa part remonter « mehemot » au xe ou xie siècle. Il suggère qu’il aurait été véhiculé le long des voies commerciales par les marchands arabes qui achetaient aux peuples du Nord les molaires, les « cornes » et les gigantesques os découverts en Sibérie. Pour Strahlenberg, officier suédois prisonnier des Russes à Tobolsk de 1711 à 1721, il n’y a pas de doute : « Le nom donné par les Russes au mammouth vient certainement du mot Béhémoth9. »

L’Oxford English Dictionary nous apprend, de son côté, que « mamantova kost » était usité au xvie siècle par les Russes pour désigner les ossements de mammouth10. Le mot « mamant » apparaît pour la première fois dans la littérature occidentale dans le Dictionariolum Russico-Anglicum du théologien anglais James (1618)11. Un peu plus tard, Witsen découvre les mamantova kost et recueille de nombreuses informations au sujet de l’ivoire et des cadavres congelés à l’occasion d’un voyage qu’il effectue en Sibérie durant les années 166012. Trente-deux ans après, il est le premier à employer le mot « mammouth » dans Description de la Tartarie ou Voyage extraordinaire et aventureux vers la Tartarie de Nord-Est13. Pour Witsen aussi, ce nom, certainement d’origine « tartare », dérive de « béhémoth ». Puis « mamant » devient « mammont » dans l’Appendice de la première grammaire de la langue vernaculaire russe, la Grammatica Russica du diplomate allemand Ludolf, parue en latin à Oxford en 169814.

Au début du xviiie siècle, les termes « mam(m)on » ou « mam(m)ont » foisonnent dans la littérature, comme dans le récit d’Ides15 ou dans le dictionnaire de Savary des Brûslons. Cet inspecteur général de la douane à Paris consacre une entrée à « Dent de Behemot, ou mamont » (mammont dans le texte), avec un renvoi à « Yvoire de Moscovie », dans son Dictionnaire universel de commerce : d’histoire naturelle, et des arts et métiers rédigé en 1723, mais paru à titre posthume en 173016. Il écrit que ces ossements ressemblent, sans presqu’aucun doute, à ceux de l’éléphant, de même que « l’yvoire ». « Mammon » figure aussi dans Travels from St. Petersburg in Russia to various parts of Asia du voyageur écossais Bell17. Quelques années plus tard, dans ses comptes rendus de voyage en Sibérie (de 1768 à 1774), Gmelin utilise le mot « mammount » pour qualifier l’animal, fabuleux selon lui, à qui appartiennent les têtes, cornes et ossements découverts en Sibérie18. C’est dans les Philosophical Transactions de la Royal Society que paraissent les premiers articles scientifiques sur les ossements de mammouth ou de mastodonte découverts en Sibérie et dans le bassin de l’Ohio – de Breyne en 1737 et de Hunter en 176819.

Le xviiie siècle se distingue par la publication des premiers dictionnaires des sciences et des arts, dits dictionnaires universels20. Les philosophes et savants des Lumières s’intéressent également aux découvertes de restes de mammouth ou de mastodonte. Dans l’Encyclopédie ou Dictionnaire raisonné des sciences, des arts et des métiers, dirigée par d’Alembert et Diderot et éditée de 1751 à 1772, on peut lire à l’entrée « Behemoth (Hist. nat.) » : « C’est le nom que l’on a donné à l’animal, auquel on prétend qu’ont appartenu les os qui se trouvent en Russie & d’autres contrées, surtout du Nord ; ses dents sont d’un ivoire plus beau que celui qui vient des Indes. Les Turcs & les Persans en font des manches de poignards & des poignées de sabre, qu’ils estiment autant que si elles étoient d’argent. Voyez éléphant. » Quant à l’entrée « Mammoth os de, (Hist. nat. minéral.) », elle indique : « Nom que l’on donne en Russie & en Sibérie à des ossements d’une grandeur très considérable, que l’on trouve en grande quantité dans la Sibérie, sur les bords des rivières de Lena & de Jenisei, & que quelques-uns ont regardé comme des ossements d’éléphants. M. Gmelin les regarde comme des restes d’une espèce de taureau, & dit qu’il faut les distinguer des os des éléphants que l’on trouve aussi dans ce même pays. Voyez l’art. IVOIRE FOSSILE, où cette question a été suffisamment discutée. Les Russiens appellent ces ossements mammotovakost21. » Un autre livre rayonne sur l’Europe des Lumières, le Dictionnaire universel françois et latin, dit de Trévoux – du nom de la ville de l’Ain où il fut imprimé pour la première fois en 1704. Cette première édition synthétise les dictionnaires français du xviie siècle, dont celui de Furetière imprimé aux Pays-Bas en 1690. Les suivantes, jusqu’à la dernière en 1771, sont enrichies de notices rédigées par des savants appartenant pour partie à l’ordre de la Société de Jésus. La version abrégée, due à l’abbé Berthelin, imprimée à Paris en 1762, contient les mots « mamant » et « mammut ». À « Mamant », on peut lire (p. 783) : « n. f. s. Production de la nature qui se trouve uniquement en Sibérie dans la terre et principalement dans les lieux sablonneux. Elle ressemble parfaitement à l’ivoire par la couleur et par le grain. L’opinion la plus commune est que ce sont de vraies dents d’éléphant qui sont restées là depuis le déluge. Quelques-uns disent que c’est de l’ivoire fossile, et par conséquent, une production de la terre. D’autres prétendent que c’est la même chose que Mammut. Voir ce mot. » Et à « Mammut » (p. 784) : « n. m. Espèce d’animal dont on trouve dans la terre des dents, des os et même des carcasses dans la grande Tartarie Moscovite. Voir le D. de Trév. » Ce renvoi suggère qu’avant 1762 ce mot était déjà connu des savants et employé.

Le dictionnaire qui a beaucoup contribué à populariser le goût de l’histoire naturelle est sans doute le Dictionnaire raisonné d’histoire naturelle du naturaliste Valmont de Bomare qui visita les cabinets d’histoire naturelle d’Europe. Édité à plusieurs reprises entre 1764 et 1791, il fut le premier du genre. Dans le volume 11 de l’édition de 1769, Valmont de Bomare, comme les Encyclopédistes avant lui, introduit le mot « mammoth » à propos des « turquoises osseuses » – ivoire fossile coloré, en bleu, par du phosphate de fer – : « L’Histoire porte que J. Caffianus de Pucto avoit l’art de faire, avec l’ivoire foffile, appelé mammoth en Ruffie, des turquoises artificielles » (p. 521). Dans le volume 4 de l’édition de 1775, revue et considérablement augmentée, on trouve à l’entrée « Mamant, ou Mammotovakost ou Mammoth » : « Voyez Yvoire fossile et Unicorne fossile » (p. 19). Quant à l’édition de 1791, elle comprend le mot « mammouth » : « Mammotovakost ou Mammouth Voyez Mamant » (vol. 4, p. 711). Enfin, soulignons que Peyroux de la Coudrenière utilise dès 1782 le mot « mammouth » dans « Mémoire sur le Mammouth animal du Groenland, dont on trouve des offements et des dents énormes en Europe, en Afie et en Amérique » paru dans Observations et Mémoires sur la Physique, l’Histoire naturelle et sur les Arts et Métiers (t. XIX). Dans cet article, il mentionne que l’existence du mammouth est bien constatée et conjecture que « la forme approchant de celle des ours [blancs], il doit être omnivore ; c’est-à-dire manger tout, se nourrir indifféremment de végétaux, de poissons, de coquillages et d’animaux terrestres » (p. 365-366). En outre, il égratigne Buffon, lui reprochant de « s’être trop hâté de citer des faits pour prouver sa théorie de la terre [dans laquelle, entre autres, il enlève tout rôle géologique au Déluge] », « puisque les gros animaux terrestres et marins, le mammouth et la baleine, se trouvent au Groenland, région glaciale » (p. 366).

 

À partir du début du xixe siècle, l’emploi des noms « mammouth » en français et « mammoth » en anglais se généralise22. Ils sont repris dans plusieurs articles scientifiques qui paraissent tant en Amérique qu’en Europe, notamment dans le Philosophical Magazine, l’une des plus anciennes revues scientifiques commerciales, créée en 1798 par le naturaliste et éditeur anglais Taylor. Le mammouth d’Adams, cadavre congelé découvert sur les rives de la Léna, devient célèbre en Europe grâce aux publications de Boltunov, en 1806, et du savant Adams, qui l’exhuma et l’étudia, en 180723. On retrouve également notre mammouth dans des dictionnaires comme le Nouveau dictionnaire d’histoire naturelle, appliquée aux arts, à l’agriculture, à l’économie rurale et domestique, à la médecine, etc., édité par une société de naturalistes et d’agriculteurs (1816-1819), et même dans le Dictionnaire infernal de Collin de Plancy qui fait l’objet de six rééditions, avec de nombreux changements, entre 1818 et 1863. Ce libre penseur influencé par Voltaire y recense toutes les connaissances de l’époque concernant les superstitions, qu’il pourfend, et la démonologie. Dans le volume 4 paru en 1826 on peut lire à « Mammouth » : « Animal fabuleux de Sibérie qui est un sujet de vénération parmi ces peuples », puis une description chimérique, proche de celle faite par Müller (p. 56-57).

Les géographes n’oublient pas de mentionner le mammouth24, voire de s’y attarder, tel Conrad Malte-Brun, puis son fils Victor, dans Géographie complète et universelle ou Description de toutes les parties du monde (1810). Le tome 2 de l’édition Nel de 1851 indique :

Le nom de mammouth ou mammont paraît venu du mot tatar maman qui signifie terre ; parce que, suivant les idées populaires des Tatars et des Sibériens, ce grand animal vit dans la terre et meurt dès qu’il voit la lumière. Le même préjugé existe chez les Chinois pour le même animal ; qu’ils nomment tyn-chu, et dont ils trouvent, comme les Sibériens, de nombreuses dépouilles dans leurs provinces septentrionales. Ce sont principalement les rivières qui descendent de la mer Glaciale qui mettent à découvert le plus d’ossements de mammouths, parce que coulant au milieu des vastes plaines sablonneuses ou limoneuses de la Sibérie, elles s’enflent considérablement à l’époque du dégel, et entraînent facilement des portions de leurs rives, qui, dans les déchirements que cause la crue des eaux, emportent ces nombreux ossements (p. 52).


Dès l’année 1830, le mammouth laineux est signalé dans la plupart des livres consacrés aux voyages en Asie et aux régions polaires25. Dans Les jeunes voyageurs en Asie ou description raisonnée des divers pays compris dans cette belle partie du monde (1829), Briand écrit, p. 236 : « Il me reste à vous parler de deux îles de Liaikof. Elles ont été découvertes en 1774 par un marchand d’Yakoutsk. La première a dix-huit lieues de long sur cinq de large. On y trouve de bel ivoire, des ossements de mammouths, d’éléphans, de rhinocéros, des cornes de buffles. […] L’ivoire s’exporte pour Archangel et pour l’étranger. À vingt-cinq lieues de la seconde île, la plus septentrionale, il existe une vaste région qui fut découverte en 1775, et que l’on appelle Nouvelle-Sibérie. Elle offre une côte assez élevée où l’on découvre le bois pétrifié en vastes couches, et des ossements d’éléphants. » Il poursuit, p. 189-190 :

On trouve en divers endroits, et principalement sur le bord des rivières, ou dans les marais, surtout après une inondation, une sorte d’ivoire, appelé dans le pays corne de mammont, à peu près de la grosseur et de la figure des os d’éléphant. Les tartares disent qu’ils voient de ces mammonts à la pointe du jour, mais que dès que l’animal les aperçoit, il se plonge dans l’eau, et ne paraît jamais après le lever du soleil. Quelques recherches que l’on ait faites, on n’a jamais pu découvrir le corps de cet animal. On suppose, non sans vraisemblance, que ces mammonts ne sont autre chose que des vaches marines, qui se trouvent en grand nombre dans la Mer-Glaciale, depuis l’embouchure de l’Oby, jusqu’à la pointe la plus orientale de l’Asie. Ces animaux, naturellement craintifs, se tiennent communément près de la mer, et s’y plongent à l’aspect du moindre danger. Leurs cornes ont la couleur, le lustre, les veines, et même la dureté de l’ivoire, mais elles se cassent plus aisément, et sont par conséquent, plus difficiles à mettre en œuvre. On en fait des tabatières, des peignes, des étuis, et divers autres ouvrages de tourneurs26.


Le mammouth est aussi abordé dans des revues et magazines illustrés français aussi différents que La Science française (revue populaire illustrée), la Revue agricole, industrielle et littéraire du Nord27 ou Le Magasin pittoresque28. On le retrouve même dans le Recueil des tarifs des douanes des pays du Nord de l’Europe d’après les lois et règlements en vigueur, mis au courant jusqu’au 1er janvier 185929. La rubrique « Tarifs des douanes de Russie » annonce, p. 153 : « Marchandises soumises au droit uniforme de 1 par 100 kg ; Os et dents de morse, de mammouth, d’éléphant, de poisson, en morceaux bruts, ainsi qu’en feuillet ou tablette pour peinture et intrum. »

Le Dictionnaire de la langue française de Littré, daté de 1873 (p. 414) lui consacre une entrée : « Mammouth (mammout’) s.m. animal du genre de l’éléphant dont l’espèce a disparu et dont on retrouve en terre, surtout en Sibérie, les ossements quelques fois encore revêtus de la chair et de la peau. Parmi ces animaux, se montre surtout l’éléphant, appelé mammouth par les Russes, haut de 15 et 18 pieds, couvert d’une laine grossière et rousse, et de longs poils noirs et raides qui formaient une crinière le long du dos, Cuvier, Révol. P. 39… On a dit aussi Mammont. – REM. Le nom de mammouth, qui est l’Elephas primigenius, ne doit pas s’appliquer aux espèces du genre Mastodonte, que plusieurs caractères distinguent de celle du genre Elephant, Legoarant. Etym : origine inconnue. » Littré ajoute dans le supplément de 1877 (p. 221) : « Mammouth : étym. Russe Mâmaute, Mâmoute et aussi Mâmonte. » Quant à Pierre Larousse, il écrit dans son Grand Dictionnaire Universel du xixe siècle30 : « Mammouth (s. m.), 1692 ; mot russe, d’une langue sibérienne, mamout. »

C’est également au xixe siècle que le mammouth entre dans la littérature. Ainsi, dans le célèbre roman de Wyss, Le Robinson suisse, paru en allemand en 1812, Rudly Zermatt découvre un squelette de mammouth sur une île déserte – en réalité celui d’une baleine31. En 1838, dans une nouvelle intitulée « La Femme de quarante ans » extraite du recueil Le Nœud gordien, de Bernard écrit : « Le sexagénaire se renversa sur son siège comme pour rire plus à son aise ; puis il regarda son neveu en affectant l’ébahissement qu’eût pu lui faire éprouver la vue de quelque mammouth antédiluvien32. » Un peu plus tard, Jules Verne l’évoque dans Le Pays des fourrures : « Or – le lieutenant l’avait dit à Mrs. Paulina Barnett –, les pêcheries ne sont pas rares sur cette partie de l’Amérique septentrionale qui s’appelle la Nouvelle-Géorgie. Cette côte compte aussi de nombreux établissements, dans lesquels les indigènes recueillent des dents de mammouths, car ces parages recèlent en grand nombre des squelettes de ces grands antédiluviens, réduits à l’état fossile33. » On retrouve le mammouth sous la plume de Lamothe dans Le Cap aux ours (1878). Les poètes français, eux aussi, le mentionnent, tel Alfred de Musset dans Poésies Nouvelles34, parfois en l’assimilant encore au Béhémoth comme Victor de Laprade dans L’Âge nouveau35 :


Voyez ! un homme encore, un ouvrier fragile

A fait vivre le fer comme autrefois l’argile.

Le ciel cède, à la fin, ses secrets au Titan.

De l’antre créateur la machine animée

Sort, plus rapide et mieux armée

Que Mammouth et Léviathan.



Sa taille « gigantesque » est louée par un certain Edmond Maginer dans Les Ancêtres36 :


Dans les bois écrasés et troués par leur masse

Le mammouth gigantesque et l’antique éléphant

Passaient, lourds, dédaigneux de notre pauvre race

Monstrueux compagnon de l’homme encore enfant.



La reconnaissance du mammouth en tant qu’animal proche de l’éléphant puis qu’espèce disparue fut longue. Il fallut de nombreuses découvertes et études savantes. L’article déterminant est celui de Cuvier « Sur les éléphants vivants et fossiles » paru en 1806 dans Les Annales du Muséum d’Histoire Naturelle. À sa suite, durant les années 1810-1820, plusieurs publications relatent les découvertes d’ossements de mammouth en Europe – Hongrie, Allemagne, Italie, Angleterre… Entre 1816 et 1830 paraissent, sous la direction de Cuvier, les soixante volumes du Dictionnaire des sciences naturelles, dans lequel on traite méthodiquement des différents êtres de la nature37… Dans le volume 28 paru en 1823, Cuvier rédige l’entrée : « Mammouth ou mammont » (p. 476-479). Dès lors, dans leurs écrits, les savants français n’omettent plus de décrire les ossements de mammouth ni les cadavres congelés de Sibérie (en particulier le mammouth d’Adams souvent figuré), tel le paléontologue Gervais dans Éléments de zoologie, année 1869-1868 publié aux éditions Hachette. Notre pachyderme est au centre des débats qui ont lieu au sein des sociétés savantes ou des institutions comme l’Académie des Sciences ou le Muséum national d’histoire naturelle. Lors de la séance du 21 décembre 1897, le professeur Gaudry (auteur de Les Ancêtres de nos animaux dans les temps géologiques, 1888) présente les poils de mammouth – dans un cadre – offerts au Muséum par l’Académie des sciences de Saint-Pétersbourg et rapportés par lui-même. Il rappelle que le congrès géologique international a tenu cette année ses assises dans cette ville. Avec lyrisme il déclame : « Le majestueux Mammouth de Sibérie, avec sa belle fourrure, ses longues défenses recourbées, a dû être un grandiose ornement des paysages quaternaires38. » En 1892, le savant suisse alémanique Lang rédige une revue historique des anciennes découvertes de mammouth en Europe et en Sibérie39.

Dans la première moitié du xixe siècle, la question de la contemporanéité de l’homme et du mammouth est sujette à controverses. Certains savants y adhèrent, comme le géologue écossais Ramsay40, d’autres la rejettent tels les zélateurs de la théorie du Déluge ou de celle des catastrophes initiée par Cuvier. Avec la reconnaissance, officielle en 1863, de l’existence de l’« homme tertiaire », à laquelle le mammouth a contribué, peu de savants réfutent cette coexistence. Pour Darwin, le fondateur de la théorie de l’évolution, plus aucun doute : « Nous assistons à cette époque où l’homme sauvage, montrant des infériorités très-marquées dans son organisation corporelle, chassait dans les plaines du continent européen et de l’Angleterre le mammouth et le rhinocéros, le renne et le cheval sauvage. Nous suivons cet homme dans sa civilisation ascendante, où il devient nomade, pâtre, agriculteur, industriel, commerçant, trafiqueur et fondeur de métaux ; là où l’histoire et la tradition nous font défauts, nous lisons les faits et gestes de cette antiquité préhistorique dans les pierres et les bois41 ! »

Le mammouth laineux n’a pas toujours porté le nom scientifique de Mammuthus primigenius. À la fin du xviiie siècle, les naturalistes le classaient dans le même genre – Elephas – que l’éléphant d’Asie. Si, en 1799, Cuvier donne le nom d’Elephas mammonteus aux ossements de mammouth, le grand naturaliste allemand Blumenbach choisit celui d’Elephas primigenius (« éléphant primordial ou premier »), après avoir réalisé la première description scientifique des ossements de mammouth laineux découverts dans différents sites allemands42. Le nom de genre Elephas pour le mammouth persiste jusqu’en 1828 avec les espèces Elephas mammouth (Link, 1807) et Elephas primaeus (Blumenbach, 1808), date à laquelle Brookes, reconnaissant que le mammouth se distingue suffisamment de l’éléphant d’Asie, lui donne celui de Mammuthus43. Malgré cela, le nom de genre Elephas sera utilisé jusque dans les années 1960 : Elephas meridionalis, Elephas trongotherii, Elephas primigenius, Elephas columbi. Les différents noms d’espèces de mammouth évoquent souvent des lieux géographiques : Mammuthus africanavus (Afrique), armeniacus (Arménie), columbi (continent de Colomb), meridionalis (Sud), sungari (rivière Songhua), rumanus (Roumanie). Depuis 1990, le « type » définissant l’espèce Mammuthus primigenius est le spécimen découvert en 1948 dans le Taïmyr en Sibérie car le plus complet qu’on ait trouvé jusqu’à présent.

 

Mais quel est ce pays dont la fonte des sols gelés fait sortir de terre des géants poilus ? C’est une vaste contrée septentrionale aux confins de l’Europe et de l’Asie baptisée Sibérie44.
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